
1 RUE D'ALSACE LORRAINE
31010 TOULOUSE CEDEX 6 - 05 34 31 23 23

02 DEC 11
Hebdomadaire Province

Surface approx. (cm²) : 507

Page 1/2

GALLIMARD
5634150300502/GFS/AVH/2

Eléments de recherche : EDITIONS ALTERNATIVES : toutes citations 

Carlo Petrini : «ll faut retrouver
la mémoire du goût»

Fondateur du mouvement Slow Food et du réseau mondial Terra Madre, Carlo Petrini
était de passage à Toulouse pour évoquer une alimentât/on alternative et proposer un
nouveau mode de vie. Entretien.
Lorsque vous avez lancé le mouve-
ment Slow Food il y a plus de vingt
ans, votre objectif était la réappro-
priation de ('agriculture et la recon-
quête du goût. Cette volonté de
rupture avec le système alimentaire
mondial est-elle plus que jamais d'ac-
tualité ?

Oui, notre système alimentaire est un dé-
sastre ll pose des problèmes environne-
mentaux et sociaux ma|eurs Avec Slow
Food et aujourd'hui Terra Madre, nous
essayons de former un réseau mondial
de «communautés de la nourriture»,
c'est-à-dire des groupes où producteurs
et consommateurs sont en lien direct
Cela permet d'échapper à l'industrie ali-
mentaire qui fait de gros bénéfices, de
raccourcir les circuits, de respecter les
paysans et surtout de manger des pro-
duits sains, bons, qui sont en cohérence
avec l'écosystème et les saisons C'est
une alternative et la nécessité de chan-
ger profondément s'impose toupurs
Notre mission est lom d'être terminée
même si de plus en plus de mouvements
comme le nôtre voient le jour

La particularité du mouvement Terra
Madre est l'échelle de son ambition.
L'humanité entière peut-elle s'appro-
visionner chez les petits produc-
teurs ?

La question de la nourriture au niveau
mondial est dé|à au coeur des débats
menés par certaines institutions interna
tionales La FAO (Organisation des Na-
tions-Unies pour l'Alimentation et
l'Agriculture) a constaté que nous pro-
duisons de la nourriture pour 12 mil-
liards de personnes alors que nous
sommes que 7 milliards et que certaines
populations meurent encore de faim.

C'est un paradoxe mais nous produisons

trop D'une part cela ne sert à rien et
d'autre part cette surproduction a des ef-
fets désastreux sur ('environnement, no-
tamment en raison des circuits
d'exportation ll faut changer de para-
digme, réduire le gaspillage et tenter de
se nourrir le plus possible avec des pro-
duits locaux ll n'y a pas d'antagonisme
entre une agriculture locale et un réseau
mondial ll faut que ce soit une mondia-
lisation vertueuse

Cette nouvelle facon de s'alimenter
que vous appelez de vos vœux est-
elle compatible avec les modes de vie
urbains et l'accroissement de la popu-
lation citadine ?

C'est effectivement un énorme défi Maîs
il y a des exemples encourageants Au
Etats-Unis il existe des marchés paysans
qui vont à la conquête des métropoles
comme New-York ou San Francisco En
France il y a les Amap (Association pour
le maintien d'une agriculture paysanne)
qui viennent en ville et proposent des pa-
niers de fruits et légumes Cela dit, nous
savons que l'urbanisation va continuer
à progresser, donc il faut envisager un
modèle d'agriculture urbaine qui pour
rail passer par la création d'espaces po-
tagers ou bien l'utilisation des toits des
habitations pour y cultiver des végétaux

Consommer des produits de saison,
c'est aussi renoncer à la profusion des
marchandises et à l'envie d'assouvir
certains désirs comme celui de manger
des cerises en février. Les sociétés oc-
cidentales vous semblent-elles prêtes
à faire de tels sacrifices ?

Il est évident qu'il faut réduire nos be-
soins Maîs il ne faut pas perdre de vue

que le plaisir est indissociable de l'ali-

mentation Après, il ne faut pas confon-
dre le plaisir avec l'abondance Les
plaisirs de la table nécessitent de la tem-
pérance et d'ailleurs, l'opulence est une
offense à la culture gastronomique Maîs
le droit au plaisir est universel et le réseau
Terra Madre a démontré que dans les
pays pauvres, avec de petites choses, on
peut donner efprendre du plaisir L'idée
de fond est qu'un gastronome qui n'est
pas écologiste, de nos iours, c'est stu-
pide, et un écologiste qui n'est pas gas-
tronome, c'est triste Je pense qu'on ne
peut pas changer les choses avec de la
tristesse car la nature humaine est convi-
viale Elle est attirée par la félicité, pas
par la mortification.

Pour pratiquer les plaisirs de la table,
il faut connaître la variété des pro-
duits et les traditions culinaires. Or la
société de consommation, pour s'im-
poser, avait besoin de faire disparaî-
tre la mémoire du goût...

Il faut absolument la retrouver C'est pour
cela que nous avons le projet de
construire des «greniers de la mémoire»
pour sauvegarder le patrimoine de la sa-
gesse populaire et du savoir traditionnel
ll faut essayer aussi de réintroduire des
espèces végétales, de replanter des lé-
gumes que nous avons oublié Pour cela
il faut retrouver ce que l'appelle la «sou-
veraineté alimentaire», c'est-à-dire la
possibilité de cultiver ce que l'on veut sur
son exploitation Les paysans en ont eté
dépossédés L'accès à la terre doit être
favorisé Enfin il faut saisir l'opportunité
d'ouvrir un dialogue entre la tradition et
la science Ni l'une ni l'autre ne détienne
la verité maîs combiner les deux peut
donner de belles choses même s'il est
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vrai que la science a une responsabilité
dans certaines catastrophes. Au sujet de
la maladie de la vache folle par exem-
ple, l'idée de faire manger des farines
animales à d'autres animaux est née
dans un laboratoire et non dans la ferme
d'un paysan.

Dans votre ouvrage Terra Madré,
vous écrivez que «la nourriture sera
la clé de la reprise en main de nos
vies». Selon vous, manger est-il un
acte politique ?

L'acte de manger permet à tout le monde
d'être vivant. Le pouvoir sur la nourriture

est donc l'une des choses les plus poli-
tiques qui existent. La conquête des
terres au fil des siècles avait pour but de
gouverner les estomacs des peuples. Au-
jourd'hui cela se traduit différemment
avec, par exemple, cinq multinationales
qui produisent 80 % de semences mon-
diales. En fonction de ce qu'il y a dans
votre assiette, vous pouvez vous placer
du côté du monde paysan ou, à l'in-
verse, de l'industrie agro-alimentaire.

Propos recueillis par Nicolas Couloud

Terra Madre, éditions Alternatives, 208p.


